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Fern A N 8 avoir Fhon- 
# neur d'@re connda 
2 rn de YOu permettez 

que Jaie celdi de 
vous dedier cet Ouvrage. 
Le ſeul titre, Madame, 
vous aura fait connoitre qu on 
ne pouvoit rien vous offrir 
qui vous fut plus cher, pus 
qu'il vient de votre illuſtre 
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Mere; Ceſt-à-dire d'une 
Dame qui fait tant d'honneur 
| a ſa Nation, & qui fait Lad 
miration de toutes les autres. 


Cependant, Madame, Jai 
deux raifons particulieres 
qui m'ont engage à vous. dé- 

dier cet Ouvrage: Fune, c'eſt 

pour vous prier très humble- 
ment a'obtenir de Madame 
la Marquiſe de LmERT le 
pardon que je la ſupplie de 
m'accorder d'avoir - publi6 
ces Reflexious. Linteret 
public a prevalu chez moi, 

& je ne doute pas que Ma- 

dame la Marquiſe de LAM- 

BERT ne convienne que cet 

interet doit Vemporter * 
des 


* 


Ir 


des conſiderations particuli- 8 
eres. L'autre raiſon, Mada- 
me, eſt de faire connoitre le 
profond reſpect avec * 
Je ſuis, 


M 4 DAME, 


3 Votre tros bumble 


& tres obeiſſant ſerviteur 


Londres ce 1. F: 
Février 1730. J. P. CoDgrc / 
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fi parfaitement qu il S eſt 
fait rechercher icy dans la 
Traduction qu'on en a faite, doit 
etre ſans doute regu par- tout avec 
empreſſement, puiſqu il paroit dans 
cette Edition avec toute la politeſſe 
du ſtyle de fa Langue originale. 
II avoit été imprime a Paris en 


1727, ſir une Copie du Manuſ- 


cript; & comme cette Edition 


Setoit faite A Vinſqu de Madame la 
Marquiſe de Lambert, Elle. en fit 


acheter tous les exemplaires dans le 
deſſein de les ſupprimer. Mais 


par bonheur quelques- uns ayant 


echape a cette precaution, on en 


eut un ſur lequel on fit une Tra- 


duction Angloiſe, & je fus aſſez 
heureux pour en trouver un autre 


dans un voyage que je fis Vannee - 


derniere a Paris. Mes premiers 
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PREFACE. 


ſoins, à mon retour en Angleterre, 
furent de le faire imprimer. La 
derniere - feuille  etoit ſous preſſe 
lorſque, trouvant M. de 8. Hya- 
CINTHEye lui dis que je lui porterat 
le lendemain un petit Livre dont il 
ſeroit bien content. Il voulut abſolu- 
ment ſgavoir ce que c'etoit; il m'en 
rer dautant plus que je lui en 
aiſois myſtere. Enfin je ſatisfis ſa 
curioſitè. Des-que je lui eus nom- 
mè le Livre, il en parut bien-aiſe 
ar rapport a ſoi & par rapport au 
ublic, & fache par la crainte qu'1l 


eut que je neuſſe fait une choſe des- 


agreable a Madame la Marquiſe de 
LAMBERT. Je repondis a. M. de 
8. HyAcINTHE que jen ſerois au 


deſeſpoir, mais je le priai de conſi- 


derer que puis-qu'on en avoit fait 
une Traduction, il faloit bien qu'il. 
y en et d'autres Exemplaires que 
le mien, dont quelqu'un fe ſervi- 
roit fans doute pour en donner une 
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PREFACE 


il etoit naturel de prevenir les au- 


tres. Il me ſemble que cette miſon 


doit me ſervir d excuſe. C'eſt fur 
ce quem avoit dit M. de S. HY AciN- 
THE & ſur une Lettre qu'il me 
montra de Madame la Marqui- 
ſe de LAMBERT que je pris la ré- 
ſolution de faire cette Preface. Je 
priai M. de S. Hracintas de 
trouver ben que j inſeraſſe cette 
Lettre, puis- quelle regardoit par- 
ticulicrement ce Livre & la Tra- 
duction qui en a été faire, 


Lettre FA Madame la Marquiſe de 


. LAMBERT Monſieur de S. Hy- 


C IN THE A Londres. 
Paris ce 29. Juillet 1729. 


I aurois repondu plütòt, Mon- 
" oF fieur, à la Lettre que vous 
mlavez fait l honneur de m ecrire 
ſi ma ſantè ayoit pi) me le per- 
re. 


3, 


3, 


. 


e E FACE. 


1 Quant aux Livres que vous a- 
5 vez eu la bonte de m envoyer, & 
dont je vous remercie, j eus un 
cruel chagrin lors-· qu on les im- 
prima. Je crus les ancantir en 
achetant toute I'Edition ; cela 
na fait qu augmenter la curioſite. 
Le Manuſcript ſur les Femmes 
eſt ſi defigure qu on ne ſcait ce 
que c' eſt: on a 0te le commen- 
cement & la fin, qui appre- 
noient pourquoi il aveit Ete fait. 
Si javois ſeu que Meſſieurs les 
Anglois euſſent honore un fi me- 
' diocre ecrit de Pimprefſion, je 
vous Vaurois envoye tel qu'il eſt; 
” craignant moins ce qui ſe peut di- 
re dans un Pais Etranger que le 
bruit qui ſe fair autour de moi. 
Je mai jamais penſe, Monſieur, 
qu'à ètre ignorce & 2 a demeu- 
rer dans le neant ou les Hom- 


mes ont voulu nous reduire, 
1 Ren- 
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4 Renyoyce A moi-meme, j'ai penſe 
2 tirer de moi ſeule toute ma force, 
” mes appuis, & mes amuſements, 
»Les* Avis que Ion a fait 1 imprimer. 
e les avois faits pour moi avant que 
„de les faire paſſer a mes enfans. 
” Jai cru qu'il faloit ſonger à ma 
” propre reformation avant que de 


-— penſer à celle des autres. Je ſuis 
ce v tres fachte que ces amuſements de 
mon loifir ayent été connus par 
oF 1 infidelite d'un ami a qui je les a- 
2 ” yois confiez. Vous voulez- bien, 

e Monſieur, que je vous prie de faire 
1” I ” mes remerciemens au Traducteur. 
r © Quoi-que je ſois tres fachee quece- 

3 


J; la ſoit connu, je ne puis m'empe- 
= bs cher de lui ſavoir bon gre du cas 


ele H» qu'il paroit faire d'un ſi e 
NOL iN > ” Ouvrage. Il dit dans ſa Preface que 
eur, ¶ ce que j'ai crit ſur les Femmes 
eu- eſt 


C'eſt un Livre connu ſous ce titre, Lettres de 
Madame la Marquiſe de S. Lambert fur Pedu- 


cation. 
„Mr. Lockman connu dans la Republique des 
Lettres par plaſieurs bonnes TOS 
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PREPACE, 


"eftmonapologie.Jen'aijamais er be- 
ſoin den faire: it ma ecuſe d avoir 
1 ame tendre & ſenſible; je ne 
men defends pas: il weſt plus 
queſtion que de ſavoir Tufage que 
Jen ai ſœu faire. 
” Jerfai vu qu'une-fois le * Gen- 
til: homme que vous me recomman- 
dez: il. a toujours été à Verſailles, 
& moi malade, ou a la campagne: 
Tout ce qu il nous montre icy eſt 
” trouve extremement beau. Je lui 
” rendrai tous les ſerviees qui depen- 
dront de moi: il me paroit un tres 
” honnerce homme. Je ſuis Mon- 
” fieur, avec &c. 


LæMaxcpuus de LAMBERT. 


M. Got. 


AU LECTEUR: 
T_T AN Aucien diſoit que 


JI les penſees ttoient les 
„ | promenades de Peſprit. ai 
„ cru avoir le privilege de me 
e i promener de cette Maniere. 
t Les idées ſe ſont offertes 
.. | aſez naturellement & moi, 
s die proche en proche 
„elles mont mente plus loin 
due je ne devors, mine 
r voulois. Vous le chemin 
p elles mont fait faire. 
Jai ete bleſſee que les Hom- 
mes connuſſent ſj pen leur 
mteret que de condamner 

les Femmes qui ſavent ocuper 

leur eſprit. pa inconvenieuns 
.. © Rs 
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dune vie frivole & diſſipee, 
tes dangers dun cœur qui 
neſt ſoutenu d'aucun prin- 
cipe mont auſſi toujours 
jrappee. Jai examine ft on 
ne pouort pas tirer un meil- 
leur parti des Femmes: 
Jai trouve des Auteurs reſ- 
peclables qui ont cru qu elles 
avorent en elles des qualites 
qui pouvoient Jes conduire 
a de grandes choſes ; comme 
Timagination, /a ſenſibilité, 
Je got: preſens qu elles ont 
recus de la Nature. F at fait 
des reflexions ſur chacune de 
ces qualites. Comme la Senſi- 
bilite /es domine, & quelle 
les forte naturellement d 
Amour, j ai cherche fi on 

85 | ue 


ne pouvoit point les ſauver 
des inconveniens de cette 
paſſion, en ſeparant le Plai- 
fir, de ce qu on appelle Vice. 
Fai donc imagine une Meta- 
phiſuque d amour: la prati- 
quera qui pourra. 


REPLEXIONS 
NOVVELENS, 
8 UR. 


Les F E M M E 8. ; 
1 = E Livre de Don- | 


7 & DK ſe- 
lon un Auteur 
> EY Eſpagnol,a per- 
a Ia Monarchie d Ef- 

pagne z parceque le Ridicu- 
le qu il a repandu ſur la va- 

leur que cette Nation poſſe- 
doit autrefois, dans un de- 
ore ſi Eminent, en a amoli 


& Enerve le 8 


& 3 — 
= 
, P „ 
. * 


2 An "EY 


Morizzz en France a 
fait le meme deſordre, par 
la Comédie des Femmes ſa- 
vantes. Depuis ce tems-la, 
on a attache preſque autant 
de honte au ſavoir des Fem- 
mes, qu' aux vices qui leur 
ſont le plus d&fendus. Izors 
qu'elles fe ſont vues atta- 
_ quees ſur des amuſemens in- 
nocens, elles ont compris, 
que honte pour honte, il 
faloit choifir ceux qui leur 
rendoient davantage, & elles 
ſe ſont livrèes au Plaiſir 


le deſordre Feſt accrit 
par le exemple, & a eté au- 
toriſè par les Femmes en 
* car la n & 

A im- 


Timpunité ſont les privile- 
ges de la Grandeur : A- 
LEX ANDRE: nous Va. ap- 

_ pris. On vint un jour lui di- 

re que ſa Scœur aimoit un 
jeune homme, que leur in- 
trigue étoit publique, & 
qu'elle - ſe reſpectoĩit peu: 
faut bien, die, lui laiſ- 

Jer ſa part de la Royants, 

qui. eft la mY & Vimpu- 


nite. ſno x fas 
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Le, en 
La Soridts; abelle gag- "Ref | 
né dans cet échange du — 
goüt des Femmes - Elles, 4 
ont mis la Debauche'a- In 4M 
place du Savoir; le . 2 | 
.eux.qu'on leur a tant repro- 1 
2 elles Font. cee | 


— | In- 
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 Indecence. Par- Il elles ſe 
font degradees, & ſont de- 
chues de leur dignite : car il 
n'y a que la Vertu qui leur 
conſerve leur place, & il 
n'y a que les Bienſcances 
qui les maintiennent dans 
leurs droits. Mais plus elles 
ont voulu reſſembler aux 
hommes de ce cote-la, & 
plus elles ſe font avilies. 


Les Hommes, par 1a for- 
ce plitdt que par le droit 
naturel, ont uſurpè Fautori- 
te fur les Femmes; elles ne 
rentrent dans leur domina- 

tion que par la Beauté & 


vent joindre les deux, leur 
OS ne ns 


- 


par la Vertu. Si elles peu- 


| 


| 


| 


les FEMMES. 5 


empire ſera. plus abſola; 


mais le. regne de la beaute 


eſt peu durable. On Vap- 


pelle une courte tyrannie; 


elle leur donne le pouvoir 


de faire des malheureux, 


mais il ne faut Pas qu elles 
en abuſent, 


Le regne de Ia vertu «ſt 
pour toute la vie; c eſt le 
caractère des choſes eſtima- 
bles de redoubler de prix 


par leur durèe, & de plaire 
par le degré de perfection 
Au elles ont, * elles ne 


plaiſent plus par le charme 


de la nouveauté, Il faut 
penſer qu'il y a peu de tems 


à Etre belle, & bree 
| Fry 15 ne : : 


6 REPLExIONs ſur 
ne Tetre plus; que quand 
les graces abandonnent les 
Femmes, elles ne ſe ſoutien- 
nent que par les parties eſ- 
ſentielles, & par les qualites 
eſtimables. Il ne faut pas 
qu'elles eſperent allier une 
jeuneſſe voluptueuſe & une 
vieilleſſe honorable. Quand 
une; fois la Pudeur eſt im- 
molée, elle ne revient pas 
plus que les belles annees : 
ceſt elle qui ſert leur veri- 
table 1nterct : elle aug- 
mente leur beauté, elle en 
eſt la fleur; elle ſert d'ex- 
cuſe a la laideur : elle eft 
le charme des yeux, Yattrait 
des cceurs, la caution des 
vertus, Vunion & la paix 
des Famulles. | 


/ 
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Mais ſi elle eſt une ſur 
te pour les mceurs, elle eſt 
auſſi Paiguillon des deſirs: 


ſans elle Pamour ſeroit ſans 
gloire & ſans gobit ; c'eſt ſur 
elle que ſe prennent les plus 

flateuſes conquetes ; elle 
met le prix aux faveurs. La 


pudeur, enfin, eſt fi neceſſai- 


re aux plaiſirs, qu'il faut la 
— meme dans les 


tems deſtinez à la perdre. 


Elle eſt auſſi une coquèterie 


rafinèe, une eſpèce d enchè- 


re que les belles perſonnes 


mettent à leurs appas, & 


une maniere delicate d' aug - 
menter leurs charmes en les 

cachant. Ce qu'elles dero- 
bent aux yeux leur eſt ren- 


da 
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du par la liberalits de Li- 


magination. Plutarque dit 
qu'il y avoit un Temple de- 


die a Venus la Poilee. 


On ne ſauroit, dit. il, entou- 


rer cette Deeſſe de * 
d ombres, dobſcuritè, & 


 myſteres. Mais >-preſent 
 FindEcence eſt au point de 


ne vouloir plus de voile a 
ſes foibleſſes. 


5 Tas Femmes pourroient 
dire; Quelle eſt la tirannie 
des Hommes! Ils veulent 
que nous ne faſſions aucun 


uſage de notre eſprit, ni de 


nos ſentimens. Ne doit- il pas 
leur tuthre de regler tout le 
mou- 


. 
* 


les FEMMES. 9 
mouvement de notre coeur, 
ſays ſe ſaiſir encore de notre 
intelligence ? Ils veulent 
que la bienſeance ſoit auſſi 
bleſſèe quand nous ornons 
notre eſprit, que quand nous 
livrons notre coeur. Ceft 
Etendre trop loin leurs 


droits. 

Les Hommes ont un 
grand interèt a rapeller 
les Femmes a elles-memes,. 

& a leurs premiers devoirs. 
Le divorce que nous faiſons 
avec nous-memes- eſt la 
ſource de tous nos egare- 
mens. Quand nous ne te- 
nons pas à nous par des 
golits ſolides, nous tenens 
B-' ;- 
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àAtout. C'eſt dans la ſolitude 
que la Verite donne ſes le- 


gons, & Ol nous aprenons 


à rabatre du prix des choſes 
que ndtre imagination fait | 
nous ſiyfaire. Quand nous 


ſavons nous occuper par de 


bonnes lectures, il ſe fait en 
nous inſenſiblement une 
nourriture ſolide qui coule 


dans les mœurs. 


II y avoit autrefois des 
maiſons od il etoit permis 
de parler & de penſer; ou 
les Mules etotent en ſoctete 


-avec les Graces. On y alloit 


prendre des Ilegons de poli- 


teſſe & de dehlicateſle : les | 


Plus grandes Princeſſes 8 


ho- 


les Fevimes II 


F " F Y 6 g 1 438 q 1 
honoroient du commerce des 
Gens-d'eſprit. an 


Madame HENRIITTE 
d'Angleterre, qui auroit 
ſervi de modèle aux Gra- 
ces, donnoit exemple. Sous 
un vifage riant, ſous un air 
de jeuneſſe qui ne ſembloit 
prometre que des jeux, elle 
cachoit un grand ſens, & un 
eſprit ſerteux. Quand on 
traitoit, ou qu'on diſputoit 
avec elle, Elle oublioit ſun 
rang & ne paroiſſoit clevere 
que par ſa raiſon. Enfin 
Von ne croioit avancer dans 
Fagréèment & dans Ia per- 

fection, qu autant quon a- 

voĩt ſc) plaire à Madame. 

Ba. Wm 
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Un Hdotel. de Rambouillet, 
ſi honorè dans le ſiècle paſ- 
ſe, ſeroit le ridicule du n0- 
tre. On ſortoit de ces mai- 
ſons comme des repas de 
PrarTton, dont Vame é- 
toit nourri e & fortifièe. Ces 
plaiſirs ſpirituels & delicats 
ne coutoient rien aux mceurs, 


ni A la fortune; car les de- 


penſes d'eſprit wont jamais 
ruine perſonne. Les jours 
couloient dans Vinnocence 


& dans la paix. Mais à- 


preſent que ne faut-1l point. 


pour emploi du tems, pour 
FVamuſement d'une journée! 7 
Quelle multitude de goitts 
ſe ſuccedent les uns aux au- 


tres! La Table, le Jeu, les 


Spec- 


les FEMMES. 13 
SpeRacles. Quand le luxe, 
& Pargent ſont en credit, 


le veritable honneur en le 
ſien. 


On ne chorells plus que 
ces maiſons od regne un luxe 
honteux. Ce Maitre de la 
maiſon, que vous e 
ſongez, en Tabordant, 
fouvent c'eft PInjuſtice & le 
Larcin que vous ſaluez. Sa 
table, dites-vous, eſt deh- 
cate; le goùt regne chez 
lui. Tout eſt poli, tout eſt 
orne, hors Tame du Maitre. 
II oublie, dites-vous, ce 
qu'il eſt: Eh, comment ne 
Poublieroit-il pas? Vous 
Foubliez vous-meme. Ceſt 


B 3 , your. 


14 REPFLEXIONS ſur 
vous qui tirez le rideau de 
oubli & de P'orgueil de- 
vant ſes yeux. Voilà les in- 
conveniens pour les deux 
ſexes, od conduit Veloigne- 
ment des Lettres & du Sa- 
voir; car les Muſes ont 
toujours ete Tazile des 
meœurs. "ts 


Les Femmes ne peuvent- 
elles pas dire aux Hommes; 
Quel droit avez- vous de 
nous defendre Vetude des 
Sciences & des beaux-Arts? 
Celles qui Sy font attachèes, 


2 


n'y 9 pas reuſſh, & 
dans le ſublime, & dung 
Fagreable ? Si les Poëſies 
de certaines Dames avoient 
| le 


les Femmes. © is. 
le mérite de P Antiquité, 


- vous les regarderiez avec la 

meme admiration que les 

Cw des Anciens a qui 
ait <eft juſtice. - ON 


VOUS 


Un Auteur, tres * 


| ble, donne au Sexe tous les 


agremens de imagination: 
Ce qui eſt de gout eſt, dit-il, 

de leur reſſort, & elles ſont 
Juges de la perfeclion de la 


Langue. Lavantage n . | 


pas medtocre. 


tion? Ceſt elle qui fait les 


ne plait tant que ces imagi- 


Or que ne doit-on pas ” 
aux agremens de:Vimagina- 


Poëtes, & les Orateurs ; rien 


3 | na- | 


j 
| 
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nations vives, delicates , 
remplies d1dces riantes. Si 
vous joignez la force a Fagre- 
ment, elle domine, elle for- 
ce Lame & Fentraine ; car 
nous cedons plus certaine- 
ment a Tagrement qu'a la 
verite. L'imagination eſt la 
ſource & la gardienne de nos 
plaiſirs. Ce neſt qu'à elle 
qu'on doit Pagreable illuſion 
des paſſions. Toujours d' in- 
— avec le coeur, 
elle ſait lui fournir toutes les 
erreurs dont il a beſoin; el- 
le a droit auſſi ſur le tems; 
elle ſait rappeller les plai- 
firs palſez,, & nous fait jou- 
ir par avance de tous ceux 


que Tavenir nous promet : 
| el- 


" 27 
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elle nous donne de ces joyes 


ſerieuſes qui ne font rire que 
Feſprit ; toute Tame eſt en 
elle, & dès-qu elle ſe refroi- 


dit, tous les charmes de la 


vie diſparoiſſent. 


Parmi les avantages qu- 
on donne aux Femmes, on 
pretend qu'elles ont un goũt 
fin pour juger des choſes 
d'agrèment. Beaucoup de 
perſonnes ont defini le Godt. 
Une Dame , * dune pro- 
fonde erudition, a+ preten- 
du que celt une harmo- 
nie, un accord de eſprit, 
de la raiſon; & qu on en 
a plus ou moins, ſelon que 
cette harmonie eſt plus ou 
* Me Dacien. moins 


* 
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moins juſte. Une autre 
perſonne a pretendu que le 
golit eft une union du ſenti- 
ment & de Feſprit, & que 
Fun & Fautre, d'intelligence, 
forment ce qu'on appelle le 
Jugement. Ce qui fait croi- 
re que le gout tient plus au 
ſentiment qu'a Veſprit, c'eſt 
qu'on ne peut rendre raiſon 
de ſes 'golits, parce qu on 
ne ſait point pourquoi on 
ſent: mais on rend tod- 
jours raiſon de ſes opinions 
& de ſes connoiſſances. II 
n'y a aucun rapport, aucune 
liaiſon neceſſaire entre les 
gouts. Ce n'eſt pas la meme 
choſe entre les verites. Je 
croi donc pouvoir amener 

tou- 
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toute perſonne intelligente 
Amon avis. Je ne ſuis jamais 
ſure d'amener une perſonne 
ſenſible a-mon gout : je mai 
point d attrait pour Fattirer a 
moi. Rien ne ſe tient dans 
les gotits; tout vient de la 
diſpoſition des organes, & 
du rapport qui ſe trouve en- 
treux & les objets. II. y a 
cependant une juſteſſe de 
gout, comme il y a une ju- 
ſteſſe de ſens. La juſteſſe de 
gout juge de ce qui s apèle 
agrement, ſentiment, bien- 
ſeance , delicateſſe, ou fleur 
deſprit, (1: on ofe parler 
ainſi, ) qui fait ſentir dans 
chaque choſe la meſurg qu il 
faut garder. Mais comme 
on en peut donner de 8- 

; gle 
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gle aſſurée, on ne peut con- 


vaincre ceux qui y font des 
fautes. Des-que leur ſenti- 
ment ne les avertit pas, 
vous ne pouvez les inſtrui- 
re. De- plus le goùt a pour 
objet des choſes ſi delicates, 
{1 imperceptibles qu'il echa- 
pe aux refles. Ceſt la Na- 


ture qui le donne; il ne 
Saquiert pas. Le gout eſt 
dune grande Etendue ; il 
met de la fineſſe dans. Teſ. 
prit, & vous fait apperce- 
voir d'une maniere vive & 
Prompte, ſans qu'il en cou- 
te rien 2 la raiſon, tout ce 
qu'il y a a voir dans chaque 


choſe.” C'eſt ce que veut di- 
re MonTacxs, quand il 
e que les Fe emmes ont 
93 1 we 
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Dans le cœur, le gotit don- 


ne des ſentimensdehicats, '& 
dans le commerce du monde, 
une certaine politeſſe atten- 
tive, qui nous aprend à m6- 
nager amour propre de 
ceux avec qui nous vivons. 
Je croi que le goùt depend 


ment tres delicat dans le 
cœur, & d'une grande juſ- 


teſſe dans Ve eſprit. Il faut 


donc avouer que les Hom- 


de deux choſes; d'un ſenti - 


mes ne connoiſſent pas la 


grandeur du preſent qu'ils 
font aux Dames quand ils 


leur paſſent Teſprit du gout. 


Ceux qui attaquent les 
CG Fem- 
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5 emmes, ont pretendu q de 
Taction de Veſprit qui cool 
te à confiderer un objet, q- 
toit bien moins parfait dans 
les F emmes, parceque le 
ſentiment, qui les domine, 
les diftrait & les entraine. 
L'attention eſt. neceſlaire, 
elle fait naitre la lumiere, 
pour ainſi dire, approche les 
idces. de Leſprit, & les met 
2 ſa portée: mais chez les 
Femmes, les idées. Soffrent 
delles-memes, & Sarangent 
plitot par ſentiment que 2 


reflexion : la Nature -rai- 
ſonne pour elles, & leur en 
Epargne tous les frais. Je ne 
croi donc pas que le Senti- 
ment nuiſe a I entendement; 

2 ao il 
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il, fournit de nouveatx eſ- 
prits, qui illuminent de ma. 
niere, que les idees ſe pre- 
ſentent plus vives, plus net-- 
tes & plus demelees; & 
pour preuve de ce que je dis 
toutes les paſſions ont Ho? 
22 Nous allons auſſi 
rement à la vèrité par la 
force & la chaleur des ſenti- 
mens, que par Fetendue & 
la hiſteſls des raiſonnements! 
& nous arrivons tottjours, 
par eux, plus vite au but 
dont il Sagit, que par les 
connoiſſances. La perſuaſion 
du cœür eſt au delſus de bel. 
le de Feſprit, puiſque ſouvent 
notre bond en depend: 
0 delt a nõtre imagination &x 
| C - - 
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a notre cœur, que la Natu- 

re a remis la conduite de nos 
actions, & de ſes mouve- 
mens. 


La Senſibilitè eſt une 
diſpoſition de Fame quil 
eſt avantageux de trouver 
dans les autres. Vous ne 
pouvez avoir\ni humanité, 
ni generoſite {ans ſenſibilitè. 
Un ſeul ſentiment, un ſeul 
mouvement du cœur, a plus 
de credit fur lame que tou - 
tes les Sentences des Philoſo- 
phes : La Senſibilitè ſecourt 
eſprit & ſert la vertu. On 
_ que les agremens 
ſe trouvent chez les perſon- 
nes de ce. caractère; les 
gra- 


, , 
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graces: Vives & ſoudaines: 
dont parle PiuTratgve, ne 

| = 2 ate elles. Une 
| <6 un moddle 
1} — de gun P 
2 ce que javance. 
diemandoit un jour A. n 
homme db'eſprit de ſes a- 
mis, ce! qu elle faiſoit & ce 
elle penſoit dms ſa re- 
1 traite. Ele n jamais 
| 


penſe, repondit-il ; elle ne 
fait que ſextir. Tous ceux 
qui l'ont connue, convien- 
nent que cetait la plus ſè- 
duiſante perſonne du monde, 
& que les godts, ou idt61 
les paſſions, ſe rendoient 
maitres de ſon imagination 
& de ſa raiſon; de manie- 
re que lesgoüts etoient tous 
C3; Jours 


——_ 


connue n'a oſè la 1 


que la ſuperiorite de Leſprit, 


de la force de Pimagination, 


que leur a donnè la Nature: 4 
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jours juſtifiez par ſa raiſon, 
ez par ſes amis 
de ceux qui Tont 


qu'en ceſſant de la voir, 
parceque jamais elle n'avoit 
tort en preſence. Cela prou- 
ve que rien neſt fi abſolu 
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qui vient dela ſenſibilite, & 
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parceque la perſuaſion eſt 3 
toujours A ſa ſuite.” 9 IA 
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Les Femmes dordinai- : 
re ne doivent rien a Fart. ; | 
Pourquoi trouver mauvais 
qu'elles aient un eſprit qui 
ne leur coute rien? Nous 
gatons toutes les 1 


nous 


— — 
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giliger leur education: nous: 

nooccupons leur eſprit à rien 
de ſolide, & le coeur en 


a plaire, & elles ne nous plai- 
ſent que par leurs graces, 
par leurs vices. Il ſemble qu 
elles ne ſoient faites que pour 
etre un ſpectacle agreable a 
nos yeux. Elles ne ſongent 
doncqu'a cultiver leurs agre- 


mens, & ſe laiſſent aiſement 
entrainer au penchant de la 


Nature; elles ne ſe refuſent 
pas a des golits qu'elles ne 
croĩent pas avoir recs de la 
Nature pour les combatre. 


Mais ce qu'il y a de ſin- 
24 1 
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profite: nous les deſtinons . 
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gulier, Let: quem les for- | 2 


mant pour I Amout, nous 
leur en defendons Fulage NB 1 
faudroit prendre daft St 


nous ne les! — qua 


plaire, ne leur défendons 
pas Fufage de leurs agrẽ- 


_m_ S1 Vous les vou lez 


raiſonnables, & ſpirituèles, 
ne les any — pas quand 
elles n ont que cette ſorte de 
mérite: mais nous leur de- 
mandons un mèlange, & un 
meEnagement de ces quali- 
tes, qu'il eſt difficile d atra- 
per & de reduire a une mẽ- 
{ure juſte. Nous leur vou- 
lons de Feſprit, mais pour 
le cacher, Varr&ter, & em- 
pecher de rien produire." II 
3 1 ne 
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ſcauroit prendre Peſſort, 
qu'il ne ſoit auſſi - tot xappele 
par cequ on nomme Bienſe: 
ance. La gloire, qui eſt 
Fame & le ſoutien de tou. 
tes les productions de le. 
prit, leur eſt refuſèe. On 
Ote à leur eſprit tout objet, 
toute eſperance: on Fabaiſ- 
ſe, &, 11 joſe me ſervir des 
termes de P1.aToN, oH I 
Coupe les ates: 1 eſt bien 
Etonant qu'il leur en reſte 
len 1 bi ett er 


F 
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Les Femmes ont pour 
elles une -grande- autorite-: 
Ceſt S. Evzemonn;: Quand | 
il a voulu donner un mode- 
le de perfection, il ne Va 

Pas 
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pas place chez les Hom 
_ Fe croi, dit-il, moins 
mpoſſible de trouver dans 
be Femmes la ſaine raiſon 
des Hommes, que dans les 
Hommes' Jes agremens des 
Femmes.” Je demande aux 
hommes de la part de tout 
le Sexe Que voulez. vous 
de nous? Vous ſouhaitez 
tous de vous unir A des per- 
ſones eftimables; d'un eſprit 
aimable, & en cœur droit: 
permettez- leur donc = 
ge des choſes qui perfect 
nent la raifon. Ne voulez. 
vous que desgraces qui favo- 
riſent les plaifirs-? Ne vous 
Nr il donc Love 1 les 
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Femmes ctendent un peu 
I ſage de leurs charmes. 


| Mais pour . aux 
ſes le rang & le prix 
qu'elles meritent, diſtingu- 
ons les -qualites eſtimables, 
& les agreables. Les eſti- 
mables ſont reeles, & ſont 
intrinſeques aux choſes; &, 


par les loix de la juſtice, ont 


un droit naturel ſur ndtre 
eſtime. Les qualites agréa - 


bles, qui ebranlent Tame, 


& qui donnent de fi douces 
impreſſions, ne ſont point 
reeles, ni propres à Tobjet ; 
elles ſe doivent à la diſpo- 
ſition de nos organes, & 2 
la puiſſance de notre imagi 

na. 
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nation. Cela eſt ſi vrai, 
qu'un meme objet ne fait pas 
les memes impreſſions ſur 
tous les hommes, & que 
ſouvent nos ſentimens chan- 
2a ſans qu'il y ait rien 
e change dans I objet. 
Les qualitss exterieures 
ne peuvent etre, aimables 
par elles:memes ; elles ne 
le ſont que par les diſpoſiti- 
ons qu'elles trouvent en 


nous. L'Amour ne ſe mérite 


point: il 'echape aux plus 
grandes qualites. Seroit-1l 
donc poſſible: que le cœur 
ne pùt dependre des Loix 
de la Juſtice, & qu'il ne fut 
ſoumis qu'a celles com 

Ir! 
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ſir ? Quand les Hommes 


voudront, il reuniront toutes 

ces qualites, & ils trouve- 
ront des femmes auſh ai- 
mables que reſpectables. Is 
prennent ſur leur bonheur 
& ſur leur plaiſir quand ils 
les degradent. Mais de la 
maniere dont elles ſe con- 
duiſent, les mœurs y ont 
infiniment perdu, & les 
Plaiſirs n'y ont pas gagne. 


Tout le monde convient 


qu'il eft neceffaire que les 


Femmes ſe faſſent eftimer : 
mais navons- nous beſoin 
que deftime, & ne nous 


 manquera-t-il plus rien? | 
Notre raiſon nous dira que 
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cela doit ſufire; mais nous 
abandonnons - aiſement les 
droits de la raiſon pour 
ceux du cceur. Il faut pren- 
dre la Nature comme elle 
eſt. Les qualites eſtimables 
ne plaiſent qu autant qu'elles 

; mt nous devenir uti- 
les: mais les aimables nous 
ſont auſſi necefſaires pour 
occuper notre cœur. Car 
nous avons autant de beſoin 
ctaimer que d' eſtimer. On 
ſe laſſe meme d' admirer, ſi 
ce quꝭon admire reſt auſſi 
fait pour plaire. Ce n'eſt pas 
meme aſſez que ce Sexe nous 
plaiſe; il ſemble qu'il ſoit 
oblige de nous toucher, 
Le menite neſt pas brouille 
| 4* 
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avec les graces : lui ſeul a 
droit de les fixer: fans lui 
elles ſont legeres & fugiti- 
ves. De- plus la Vertu na 
jamais enlaidi perſone, & 
cela eſt ſi vrai, que la beau- 
te, ſans mérite & ſans eſ- 
pritz eſt inſipide; & que le 
mérite fait pardonner la lai- 
deur. 


Je ne mets pas Vaimable 
Sentiment dans les quahtes 
exterieures; je lIetens = 
loin. Les Eſpagnols difent; 
que /a beaute eſt comme les 
odeurs, dont Veffet eſt de 
peu de dure: on $y accou- 
tume, & on ne les ſent 
plus. Mais des mœurs, un 

Ä 
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eſprit juſte & fin, un coeur 
droit & ſenſible, ce ſont des 
beautes raviſſantes & tou- 
jours nouvelles. A. prèſent 
nos plaiſirs ſont moins de- 
licats, parceque nos mœurs 
ſont moins pures. Exami- 
nons à qui on doit s en pren- 


dre. 
F On attaque depuis long- 
i tems la conduite des fem- 
|, mes; on pretend qu'elles 
KH n'ont jamais <te ſi dereglees 
|, qua-preſent; qu'elles ont 
} banni la purete de leur 


coeur, & les bienſcances de 
leur conduite. Je ne ſcai fi 


cn na pas quelque raiſon. * 
Je pourrois cependant dire, 
qu'il 
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qu il y a long tems qu'on 
5 plaint des memes choſes; 
qu'un Siecle peut etre juſti- 
[ fie par un autre, & pour ſau- 
ver le preſent, je nai qua 
vous renyoler au paſſé. Les 
mceurs ſe reſſemblent dans 
tous les temps, mais elles ſe 
montrent ſous des formes 
differentes. Comme VUſage 
na droit que ſur les choſes. 
exterieures, & qu'il ne $e- 
tend point ſur les ſentimens, 
il ne redreſſe pas la Nature; 
il note point les beſoins du 
| cœur, & les paſſions ſont 
. toujours les memes. 


W i...» 

Les Hommes ſe font-ils - |; 

acquis, par la purete de leurs | 
-D 3 mceurs, 
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meeurs, le droit d'att 
celles des Femmes? 
veritéè les deux Sexes n'ont 
rien à ſe reprocher. Ils con- 
tribuent egalement a la cor- 
ruption de leur Siecle. II 
faut pourtant convenir que 
les manieres ont change. La 
Galanterie eſt bannie, & per- 
ſonne n'y a gagné. Les Hom- 
mes ſe ſont ſeparez des Fem- 
mes, & ont perdu la politeſ- 
ſe, la douceur, & cette fine 
delicateſſe qui ne saquiert 
que dans leur comerce. Les 
Femmes auſſi, aiant moins de 
commerce avec les Hommes, 
ont perdu lenvie de plaire 
par des manieres douces & 
mogeltes ; . & cetoit pour- 
tant 


tant is _ le ſource . 
leurs agr ments. 


Quoique la Nation Frango 
ſe loit dechue de ancienne 


N ation ne lavoit ni plus 
pouſlee, ni plus epurce, 
Les Hommes en ont fait un 
art de plaire, & ceux qui 
$sy ſont exercez, & uy 
ont acquisune grande h 
de, ont des regles —— 
quand ils ſavent Sadreſſer 
a des caratteres foibles. Les 
Femmes ſe ſont donne. des 
regles pour leur reliſter. 
Comme elles jouifſent d'une 


uo liberts en France, & 


* 85 


hommes, de la pudeur & de 


es. II faut convenir qu'il n ny 
a que la Nation Frangorſe 
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quelles neWont gardées que 
par leur pudeur, & par les 
bienſeances , elles ont ſgu 
oppoſer leur devoir aux im- 
preſſions de I Amour. Ceſt | 
des deſirs & des deſſeins des 


la retenue des Femmes que 
ſe forme le commerce deli- | * 
cat qui polit Feſprit, & qui 
Epure le cceur : car Pamour 
perfectione les ames bien ne- 


> 
qui fe ſoit fait un art de- 
hcat de VAmour. 
Les Eſpagnols & les Ita- 
liens Font ignore. Comme les 
Femmes y ſont preſque en- 
termees, les Hommes ne 
met- 


— 


we Wwe YT 


1 Fan ar 


mettent leur aplication qua 
vaincre les obſtacles exteri- 
eurs; & quand, ils les ont 
ſurmontez, ils nen trouvent 


plus dans la perſone aimee : 
mais PAmour qui s offre 


n'eſt gueres iquant. Il ſem 
ble que ce + 

la Nature, & non pas celui 
de Pamant. En France Tom 
fait faire un meilleur 
du temps. Comme le coeur 


eſt de la partie, & que ſou- 


vent meme,chez les honnetes 


perſonnes, on n'a de com- 
merce qu' avec lui, il eſt re- 
2 comme la ſource de 
tous les plaiſirs. Ceſt auſſi 
aux Sentimens à qui nous 
devons tous nos Romans, ſi 
pleins 


it Youvrage de. _ 
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pleins d' eſprit, & 11 epurez, 
& qui ſont 1gnorez des Nati- 
ons dont je parle. Un Eſpa- 
gnol, en liſant les Converſa- 

tions de Cltlie, diſoit; Voi- 
la bien de Peſprit mal em. 
ploie. Des-qu'on ne fait fai- 

re qu'un uſage de Vamour, 
le Roman eſt court: en re- 
tranchant la galanterie, vous 
paſſez ſur la delicateſſe de 
Teſprit & des ſentimens. 
Les Eſpagnoles ſont vives & 

emportèes: elles ſont à l'u- 
ſage des ſens, & ne ſont 
point a celui du cœur. Ceſt 
dans la reſiſtance que les 
ſentimens ſe fortifient & 
acquierent de nouveaux de- 
gres de delicateſſe. La paſſi- 

Oui 
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on seteint des. quelle eſt 
ſatisfaite; & Amour, fans 
U eſt ſans ame. 


L Amour eſt le premier 


plaiſir; la plus douce & la 
plus flateuſe de toutes les 


illuſions. Puiſque ce ſenti- 


ment eſt ft ntceſſaire au 
bonheur des humains, il ne 


le faut pas bannir de la So- 
ciete : il faut ſeulement ap- 


prendre à le conduire, & 4 
le perfectioner. Il y a tant 
G Ecoles etablies pour culti- 
ver Teſprit, pourquoi men. 


pas avoir pour cultiver le 
coeur? C elt 


ont 


un Art qui a 
Etẽé neglige. Les paſſions ce- 
pendant ſont des cordes qui 


= — —— > UII Is iy nee - 


* 
" A. <4 
2 2 
J . 
— . R 


3 — 
34. — —— 4 


— —— 


ö "= — . 1 - - * fa 
— K p eG EE IG C2 th 
a — — 1 Saul 

* — 


”_ 


# . „„ _ 3 

= 1 * , * 9 22 
rn 8 — 

- Pony 2 wtf At LS WW: 


1 . 1 
1 5 * ons 


tv ns che "oe INE pre tage = 


RN 
Ly 
"ot. A. 2 — — 1 — 


r 
— —— 2 v — _ — — 


= 
Fr 


Mae > 
«p— — 4 


| 44 REFPLExIOxS for 


ont beſoin de la main d'un 
grand Maitre pour etre tou- 
chees. Echape-t-on à qui 
fait remuer les reſſorts de 


Fame par ce qu'il y a de 
plus vi v & de plus fort 7 


L Amour ntoit pas dẽ- 
criè chez les Anciens com. 
me il Peſt a-preſent. Pour- 
quoi Taviliſſons- nous? Que 


ne lui laiſſons- nous toute ſa 


dignite? PLaron a un grand 
reſpect pour ce ſentiment - 

Quand il en parle, fon i ima- 
gination Sechaufe, ſon eſprit 


$1]lumine, & ſon ſtile Sem- 


belit: Quand il parle d'un, 


homme touche ; Cet amant, 
dit, dont la 20 ſonne eſt ſa- 


cree | 


— 


les FEMMES. 2 
<cree. II apèle les Amans, 


1 des amis divius & inſpires 
f par les Dieux. 
10 Les Anciens ne croioient 


1 pas que le Plaiſir diit &re le 
premier objet de Amour. 


N Ils Etoient perſuadez que la 
Sp Vertu devoit en ètre le ſou- 
f tien. Nous en avons banni 


les mœurs & la probite ; & 
Ceſt la ſource de tous les 


a malheurs. La plü-part des 
d hommes d'a-prefent crolent 
$8 que les ſermens que Amour 
4— a dictez nobligent A rien. 
it La Morale & la reconoif- 
* ſance ne defendent point les 
n, ſens contre les amorces de la | 


7, |}, nouveante. La-pli-part ai- 
| 
| | E ment 


* 
* * 
„ - . 


ment par caprice, & chan- 


gent par temperament. _ 


Ce que FAmour fait ſou- 
frir, ſouvent n'aprend pas à 
Sen paſſer; il naprend.qu'2 
le deplorer. Voyons ce que 
nous en pouvons faire. Exa- 
minons la conduite des Fem- 
mes dans amour, & leurs 


diferens caractères. 


Il en eſt de bien des ſor- 
tes. Il y a des femmes qui 
ne cherchent & ne veulent 


que les plaiſirs de l'amour; 


d'autres, qui joignent La- 


mour & les plaiſirs; & quel- 


ques- unes qui ne regoivent 
que amour, & qui rejet- 
g tent 
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tent tous les plaiſirs. Je paſ- 
ſerai legerement ſur le pre- 
mier caractère. Celles-Ja ne 
cherchent dans Amour que 
les plaifirs des ſens, que ce- 
lui d'ꝭtre fortement occapees 
& entraincees, & que celui 
ceétre aimees. Enfin elles 
aiment I Amour, & non pas 
FAmant. Ces perſonnes ſe 
hvrent a toutes les paſſions - 
les plus ardentes. Vous les 
voyez occupees du Jer, de 
la Table: tout ce qui porte 
la hvree du Plaiſir eſt bien 
3 regu. | 


- Tai toujours été Etonnee 
t qu on put aſſocier d'autres 
5 pathons a Amour, qu'on 


E 2 laiſ- 
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laiſſat du vuide dans ſon cœur, 

& quapres avoir tout donné 
on ne fut pas uniquement 
occupe de ce qu'on aime. 
Ordinairement les perſones 
de ce caractère perdent tou- 
tes les vertus en perdant Pin- 
nocence, & quand leur gloire 
eſt une-fois immolce, elles 
ne menagent plus rien. On 
faiſoit des reproches a Ma- 
dame * qui violoit tou- 


tes les loix de la bienſ{eance: 


Te veux jouir, diſoit-elle, 


de la perte de ma reputation. 


Celles qui ſuivent de pareil- 
les maximes rejètent les ver- 
tus de leur Sexe. Elles les 
regardent comme un uſage 
de politique auquel elles 120 
ent 


les FEMNMxs. 49 | 
lent 6chaper. Quelques-unes 
crotent qu'il ſufit de donner 
quelque dehors pour ſatisfai- 
re à leur obligation, & de- 


il eſt dangereux de croire 
gt qui eſt ignore ſoit in- 
nocent. Elles rejètent les 
principes pour eluder les 
remords, & apclent du de- 
cret de tous les hommes. 
Toute leur vie, elles paſ- 
fent de foibleſſe en foibleſſe, 
& ne ſentent jamais. 


Des- qu'une femme a ban- 
ni de ſon cœur cet honeur 
tendre & delicat, qui doit 
etre la regle de fa vie; trem- 
blez pour les autres vertus. 
E 3 Quel 


rober leur foibleſſe. Mais 
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Quel privilege auront- elles 
pour ètre reſpectees ? Leur 
doit - on plus qu'a ſon propre 
honneur? Ces caractères-là 
ne font jamais des caractères 

aimables. Vous ne trouvez en 

elles ni pudeur, ni délicateſ- 
| ſe: Elles ſe font une habi- 
tude de galanterie; elles ne 
ſavent point joindre la qua- 
lite d' Amie a celle d Aman- 
te. Comme elles ne cherchent 
que les plaiſirs, & non pas 
TFunion des cœurs, elles echa- 
pent à tous les devoirs de 
FPämitié. Voila amour d'u- 
Age, & da-preſent, & ob 
les conduit une vie frivole 


diſſipèẽe. 
Il eſt une tr ſorte de 


fem - 


les FENMMES. 51 


femmes galantes, qui ſe li- 
| a - plaifir d'aimer, 


qui | ont. {gu conſerver les 
principes de Thonneur, qui 
nont jamais rien pris ſur les 
bienſeances, qui ſe reſpec- 
tent, mais que la violence 
de la paſhon entraine. II 


en eſt qui ne ſe prètent pas. 


à leur foibleſſe, qui y reſiſtent, 
mais enfin l Amour eſt le plus 
fort. Pai connu une femme 


de beaucoup d eſprit, a qui je 


faiſois quelque: fois de petits 


reproches, par Vinteret que 
Jy. prenois. „ N'avez-vous 


„ jamais ſenti, me di ſoit- elle, 
„ la force de I Amour? Je 
„ me ſens lièe, garottee, 
2» entrainèe: ce {ont les fau- 
1 tes 


— — 


| 


1 
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5 tes de Amonr; ce ne 
„ ſont plus les miennes. 


915 0 


Mowracxs nous peint ces 
diſpoſitions quand il etoit 
touche. Ceſt un Philoſophe 
qui parle .. Je me ſentois, 
dit-il, enl, eve tout vi vant, 
& tout voi ant. Fe voiois ma 
raiſon & ma conſcience ſe 
retirer, ſe mettre à part; 
& le ſeu de mon imaginati- 
on me trauſportoit hors de 
moi-meme. Pai toujours cru 


qu'il n'y a Point dhonnete 


perſone, qui ne doive crain- 


dre de ſe trouver dans cet 


état. 0 
Il y a des femmes qui ont 
une autre ſorte d attache- 


ment. On ne peut les dire 


ga- 
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ä * e elles 
tiennent a Amour par les 
ſentimens: Elles ſont, ſen- 
ſibles & tendres, & elles 


recoivent Fimpreſſion des 


paſſions. Mais comme elles 


reſpectent les vertus de leur 
Sexe, elles rejètent les en- 
gagemens conſiderables. La 


Nature les a faites pour ai- 


mer. Les principes arrètent 
les mouvemens de la Na- 
ture. Mais comme Pu- 
ſage na des droits que ſur 


la conduite, & qu'il ne peut 
rien ſur le cœur, plus leurs 


ſentimens ſont retenus, Plus 

ils ſont forts. 

Ceux | dos Femmes ga- 
lan- 
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lantes ne ſont ni vifs, ni 
durables: ils S'ufent, com- 
me ceux des Hommes, en 


les exercant. On trouve 


bien tôt la fin d'un ſenti- 
ment, dès- qu'on ſe permet 
tout. L'habitude au plaiſir 
les fait diſparoitre. Les 
plaiſirs des ſens prennent 


toujours ſur 1a ſenſibilits 


des cœurs, & ce que vous 


en retranchez retourne aux 
plaiſirs de la tendreſſe. 


Mais ſi vous voulez trou- 
ver une imagination arden- 
te, une ame profondement 
occupee, un cœur ſenſible 
& bien touchs ; cherchez· le 
chez les femmes d'un ca- 
. rac- 


tes les dehcatefles de FA- 
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ractère raiſonable. Si vous 
ne trouvez de bonheur & 


1 repos que dans union 


des cœurs: Si vous ctes 
ſenſible au plaiſit d etre 
ardemment aime, & que 
vous vouliez jouir de tou- 


mour, de ſes impatiences, 
& de ſes mouvements ſi 
purs & ſi doux; ſoles bien 
. qu' ils ne ſe trou- 

venk que chez les perſoneꝶ 
— — & qui ſe we 
tent. 


De- plus ne ſentez- vous 


: pas le beſoin deftimer ce 


que vous aumez ! Quelle 
pa cela ne met- il pas dans 
un 


0 7 * 
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3 un comerce ? Des qu- on à 
3 {i vous _perſuader qu'on - 
vous aime, & que vous vor 
ez, à n'en pas douter, que 
Ceſt à la vertu ſeule qu'on 
ſacrifie les deſirs de = 
cœur; cela n'etablit-il 
la confiance de tout le relle! 
Les refus de chaſtete, dit 
MonTAcNE » ue de PRs ſent 
JON: Me 38 


+ Les Hommes ne connoif- 
ſent pas leurs intercts,quand 
ils cherchent a gagner Veſ- 
prit & le cœur des perſon- 
nes qu'ils aiment. Il y a un 
plaiſir plus touchant & plus 
durable que la liaiſon des 
f ſens: Ceſt union des cœurs; 
"OE 


e 
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c& panchant ſecret qui vous 
porte vers ce que vous at 
mez, cet epanchement; de 
Fame, cette certitude qu il 
y a une perſonne au monde 
qui ne vit que pour vous, 
& qui feroit tout pour vous 
ſauver un chagrin. LA. 
mour, dit Plarox, eff entre. 


prenenr de grandes choſes: 
2 vous conduit dans le che. 


min de la vertu, & ne vous. 
Joufrira ancune ſoibleſſe 
Voilà la marque du verita- 


ble Amour. A Lacedemo» 


me, quand un homme avoit 
manque, ce | n'etoit pas lui 
qu'on puniſſoit, mais la per: 
ſonne qui Paimoit. On la 
crolozt coupable des fautes 
3) F _—— + 
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1 5 de Amis. Ce ſont 
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de la perſonne aimbe. Ils 
favoient que Amour dont 


je parle, eſt Tappui le plus 


ſur de la Vertu. Tous les 
exemples le confirment 
Combien d' amans ont de- 
mande à combatre devant 


leur maitreſſe, & ont fait des 


choſes incroiables. Voilà le 
motif par lequel les honne, 
tes perſones ſe permetent 
d Bla Elles favent que 
ſe liant à un homme'de'me- 
rite, elles ſeront ſolitenues 
& conduites dans le chemin 


de la vertu, par des prin- 


cipes, & par des preceptes. 
Les Femmes entr'elles ne 
peuvent jouir du doux 


les 


3 


Teſt ſi precieux ni ſi; dura- 
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les beſoins qui les uniſſent, 


& non point les ſentimens: 
4a 10 ne la connoiſſent 
Pas, & nen ſont © dig. 
Nes. {2 1 00 18 81 - LoL 

, 1 9p © © WD It 0990 

II y a un dans Ia 
batte amitiè, od ne peu» 


vent ateindre les chracteres 


mediocres. Les Femmes ne 
peuvent pas pe point ſentir 
leur cœur. Que faire de ce 
fonds de ſentimens, & de 
ce beſoin qu'onga d aimer, 
& chetre aimèe t Les Hört. 
mes en profitent, mais rien 


ble que — [forte amour 
quand vous y avez aſſociè 


3 vertu. Il met de la dèe- 


F 2 15 "cence 


6 
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cence dans les penſces, dans 
la conduite, & dans les 
ſentimens. Le Tassz nous 
donne un modeèle de delica- 
teſſe en la perſonne d'Olyn- 
de; il dit  * que cet A- 
mant d fre beaucoup, eſpe- 
re, peu, & ne. demanade 
rien. Cet amour peut ſe 
ſufire /lui-meme : il eſt ſa 
propre WN 


La plupart des Hommes 
naiment que d'une maniere 
vulgaire: ils n'ont qu'un 
objet. Ils ſe propoſent un 
terme dans Tamour, od ils 
eſperent d arriver _ bi- 
8 Ng m4 * | en 


„ Brama . Sper nulls Chiede« 
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en demyſteres: ils ne ſe re- 
poſent: IS dans les plaiſirs. 
fuis todjours furpriſe 
won ne veuille pas rafiner 
fur le plus delicrteux ſenti- 
ment que nous alons. Ce 
qui S'appele le terme de La- 
mour eſt peu de choſe. Pour 
un cœur tendre il y a une 
ambition plus elevee à a- 
voir: c'eſt de porter nos 
ſentimens, & ceux de la 
perſone aimee au dernier 
degre de delicateſſe, & de 
les rendre tous les jours plus 
tendres, plus vifs, & plus 
occupans. De la maniere 
4 dont on le conduit, Amour 
. meurt avec les deſirs, & 
2 * quand il n'y a plus 
| | F'13 d'eſ- 


62 REPLEXIONs fur 

deſperance. Ce qu il y a de 
plus touchant eſt ignore, | 
La tendreſſe ordinaire s a- 
foiblit & $'eteind. II n'y a 
rien de borne dans amour 
que pour les ames bornèes; 
mais peu d' hommes ont Ti- 

dee de ces engagemens, & 
peu de femmes e en ſont di- 
| 
L Amour agit ſelon les 
diſpoſitions qu'il trouve. II 
prend le caractère des per- 
ſones qu'il occupe. Pour les 
cœurs qui ſont ſenſibles à 
la gloire & au plaiſir, com- 
me ce ſont deux ſentimens 
qui ſe combatent, F Amour 
les accorde : il prepare, il 
| : 4 
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Epure les Plaiſirs pour les 
faire recevoir aux ames fie- 
res, & il leur donne pour 
objet la dẽlicateſſe du coeur 
& des ſentimens. Il a Fart 
de les ẽlever & de les enno- 
blir. 11 inſpire une hauteur 
dans Veſprit, qui les ſauve 
des abaiſſemens de la vo- 
lupte. II les juſtifie par 
exemple, il les déifie reg 
la: Poëſie; enfin il fait ſi 
bien que nous les jugeons 


dignes deſtime, ou tout. ay 


moins d excuſſ .. 1759 5) 


Ces . feds as 
tent plus a Tamour pour les 
afſujetir. Les perſonnes qui 
ont de la gloire dans le 

coeur | 


1 
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le cceur, dechirees. par leur 


coeur. ſoufreni dans les enga- 
y a toſſjours une 


image de ſervitude attachee 


2 Tamour. La 'tendrefle 
prend ſur la gloire des Fem- 
mes. Pour celles qui ont ctc 
bien 2 & à qui 7 a 


inſpirè rincipes, 
prèjugeès 2 pare — 


ment gravez; quand il faut 
de placer de pareilles idées, 
2 reſt pas travail d'un 

Rarement ſont- elles 
e Entrainèes par 


gloire, un de ces ſentimens 


ne fubſiſte plus qu/audepens 


de Tautre. "Cell; prend to- 
jours ſur elle, & ce ſont 
ordmairement les plus ai- 


(ESD) Ma- 
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mables -conquetes.,'-; Vous 
ſentez.Veffort & la eaves 
que le devoir- oppoſe a. leur 
tendreſſe. Un Amant jouit 

du plaiſir ſecret ide: ſentir 
tout ſon pouvoir, La con- 
quete eſt plus grande & plus 
pleine; elles ont plus a Per- 
dre: vous r Loher das 


Vantage. 50 Jets 84 


0 2 21 
| Si y A todo urs une ſorte 
de cruaute 15 Amour. 
Les plaiſirs de FAmant ne 
ſe aus que ſur les dov- 
leurs de l Amante. L Amour 


je nourrit de lame. 5 


Ce qui bes ces rand 
res Plus aimables, 0 elt qu'il 
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nel lus de: ſdrete. Quand 
is elles ſe ſent enga! 
— Ceft Pour la vie, p 
moins "que les mauvais pre- 
cedes ne les dẽgagent. Elles 
ſe font un devoir de leur 


amour; elles le feſpectent; 


elles ſont fidèles & delicates; 
nquent à rien. 
Le ſentiment de gleme qui 
les occupe tourne au profit 
de f Ambur, puisqu elles en 

font plus tendres, plus vi 
ves, & plus apliquees Un 
Amant aimable, & qui à 
de la gloire dans le cœur, 
ne ſonge qu ſe faire eſti- 


mer, & Amour le perfecti- 


onne. II faut convęnir que 
* Femmes font ples delf- 


Cas» 
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es. que les Hammes en 


partient qua elles de faire 
ſentir par un ſeul mot, par 
un ſeul regard, tout un 


ſentiment. Les inconveni- 


ens des caractères fiers ſont 
d'&reabfolus;& aiſẽs à bleſ- 
ſer. Comme. elles ſentent 


leur prix, elles exigent plus. 
Les caractères ſenſibles & 


mèlancoliques trouvent des 
charmes & des agremens 
infinis dans amour, & en 


font ſentir. Il y a des plai- 


firs à part — les ames 


tendres & delicates.: Ceux 
qui ont vecu de la vie de 


Tamour, ſavent combiem leur 
vie toit animèe; & 
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il vient à leur manquer, ils 
ne vivent plus. L'Amour 
fait tous les biens & tous 


les maux; il perfectionne 
es *bien-n6es cr 
Amour dont je parle eſt 
un cenſeur ſevere & delicat, 
qui ne pardonne rien. Les 
caractères mElancoliques: y 
ſont plus propres. Qui dit 
amoureux, dit triſte; mais 


al napartient: qua Tamour 
de dormer des triſteſſes 


bier N 81 | 2761, 
Les perſones knen 
ques ne ſont occupèes que 


Tn ſentiment 3 elles ne 


vivent que pour -ceiqu'elles 
aiment. Des-ocupcesde 


tout, Aimer eft Yemplorde 


15 tout 


ä 


de, qui ſont lvr 


r 


les Fun 69 
tuot leur loiſir. A- t- on 
trop de toutes ſes heures 
pour les donner à ce W on 
aime? ach | 


I's Ko 


Oppoſez 1. ce 3 ; 


pour en connoitre le prix, 


celui qui lui eſt contra 
Voyez les femmes du 
au jeu, 
aux plaiſirs, & aux Specta- 
cles; que ne leur faut il 


pas pour emploi du tems? 


Si elles ſavent bien trouver | 
la fin de la journée, ſans 
qu elles aiment, n'eſt-ce pas 
autant de pris ſur le got 
Principal? Nous navoens 
qu'une portion d'attention 
& de ſentiment; dès- que 
71 5 nous 
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nous nous livrons aux objets 
exterieurs, le ſentiment do- 
minant Safoiblit: nos de- 
firs ne ſont- ils pas plus vits 
he pou forts dans la enn 


Tl y a des plaiſirs qui ne 
font farts que pour des gens 
delicats' & attentifs. L'A- 
mour eſt un Dieu jaloux 
qui ne ſoufre aucune rivali- 
te. La'plü- part des femmes 
prennent Famour comme un 
amuſement ; ; elles Sy pre- 
tent, & ne Sy donnent pas: 
elles ne connoiſſent point 
ces ſentimens proforis qui 
occupent lame Fune ten- 
dre Amante. 
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- Mademoiſelle Seubxkr dit} 
que la meſftire du merite 
„ ſe tire de Vetendue du 
„ coeur & de la capacité 
„ qu'on a daimer. Avec 
une pareille regle, le mérite 
des Femmes habe er fe. 


ra eee 


12 ; 


- Enfin dels qui bent de 3 


aber à vivre d'une vie de 
fentiment, ſentent que A- 
mour elt plus neceſſaire à 
la vie de Teſprit, g ue les 
alimens ne le ſont celle du 
corps. Mais notre amour 
ne ſauroit &fre heureux qu'il 
ne ſoit règlé. Wand ile 
nous en ni vertu, "the 
bienſtance, nous Jouiſſons 
NO Wx'Y d'un 
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un bonheur ſans interrup- 


vw: - nos ſentimens ſont 


profonds, nos joyes ſont 
pures, nos eſperances ſont 
flateuſes, imagination eſt 


agreablement femplie, Feſ- 


prit vivement occupè, & le 
cœur touché. Il y a dans 


cette ſorte d amour des plai- 


firs ſans douleur, & une eſ- 
pece d' zmmenſite de bonheur 
qui anèantit tous les mal- 


heurs, & les fait diſparoi- 


tre. L'Amour eſt à ame 


ce. que la lumiere eſt — 
yeux: il ecarte les peines 
comme la lumiere carte les 


tenèbres. Madame de **** 


diſoit „, que les beaux jours 
ar! x que donne le Soleil ne- 
— „ * -nornt 


be. knn 73 
„ toient que pour le 63 
K mais que la prèſence de 
„ cè qu'on aimoit faiſoit les 
1 jours des honnetes 
„ gens. Ceux qui ſont deſ- 
tinez à une vie ſi heureuſe 
ſont dans le monde comme 
Sils n'y Etoient Pas, & ne 
sy preétent que pour fles 
inſtans. Rien ne les intereſ- 
ſe que ce-quiils ſentent: Ri 
en ne les peut = que 
en S ο¹¹ CUUPs 2911 
| 201 5a 00 ub a 
Ldeſp rit que YAM 
Aa ot vif & lumineux 

ii eſt la ſource des) agre- 
mens Rien ne peut plaire 
I; me qu'il n Ait paſſe 

pa le cœeur- 97 Hi: kr | 
g La . 


74 RepexIoNs: far. 


La diference de Yamour. 


aux autres plaifirs eſt ai- 


{ce à faire à ceux qui en 


ont ete touchez. La plupart 


des plaiſirs ont beſoin, pour 
etre ſentis, de la preſence 
de Tobjet. La . — la 


bonne chere, les Spectacles, 


il faut que oes plaiſirs ſoient 


preſens pour faire leur im- 


preſſion, pour rapeller Fa- 
me à eux, & la tenir atten- 
tive. Nous avons en nous 
une diſpoſition à les goùdter; 
mais ils ſont hors: de nous, 
ils viennent du dehors. II 
nen eſt pas de meme de 
Famour, il eſt chez nous, 
il eſt une portion de nous? 
memes; il ne tient pax ſeu | 
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les FEMMES. 75 
lement A Fobjet, nous en 
jouiſſons ſans lui. Cette joye 
de Vame que donne la certi- 
tude d'etre aimèe, ces ſen- 
timens tendres & profonds, 
cette emotion de coeur vi- 
ve & touchante, que vous 
donnent Tidee & le nom 
de la perſone que vbus ar 
mez; tous ces plaiſirs ſont - 
en nous, & tiennent a notre 
propre ſentiment. Quand 
votre cœur eſt bien touche, 
& que vous Ctes ſure detre 
 aimee; tous vos plus grands 
plaiſirs ſont dans votre a- 
mour: vous pouvez donc etre 
heureuſe par votre ſeul ſen- 
timent, & aſſocier enſemble 
le bonheur & Tinnocence. 
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